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Revue de l'Etranger 
La capitulation de Santiago 

a mis aux prises les Américains 
et les insurgés cubains. C'était 
inévitable. Les insurgés ne sont 
pas contents. Cela ne donne pas 
une idée bien flatteuse de leur 
jugement. Ils ont tout fait pour 
favoriser l'invasion étrangère. Au 
jour du succès, ils pensaient n'a­
voir qu'à se montrer et qu'on 
leur livrerait aussitôt toutes les 
conquêtes. Ils doivent aujourd'hui 
déchanter. Leurs espérances sont 
déjà assez cruellement déçues. 
^Santiago_est prise, disaient-ils, 
elle est à noïïsT*" HaTnômiiïéntr 
un gouverneur, leur municipalité, 
toute neuve, demande à admi­
nistrer la ville. Ah ! bien oui ! 
Le général Shafter n'a pas voulu 
de la fable de Bertrand et Raton ! 
les marrons qu'il a pris, il compte 
les croquer lui-même ou les of­
frir aux Etats-Unis. Au reproche 
d'avoir confié l'administration de 
la ville à des Espagnols, il a ré­
pondu : „Les Espagnols ne sont 
pas nos ennemis, nous luttons 
contre les soldats de l'Espagne, 
mais nous ne voulons pas voler 
ses citoyens. Aucun Cubain ne 
sera autorisé à entrer dans la 
ville. " C'était raide ! pour adou­
cir l'impérieuse dureté de ce lan-
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Quoi qu'il en soit, André devint un grand 
garçon intelligent, pourvu d'un bon état, 
fier de sa mère, à laquelle il devait tout, 
complètement ignorant, notez-le bien de la 
tache de sa naissance. Sur ce point, elle 
eut tort, selon moi, oui, elle eut un grand tort, 
de lui cacher la vérité. Enfant, elle l'avait 
fait prier soir et matin pour son père qui 
était mort, et, quand le petit lui demandait : 

« — D était bon, n'est-ce pas, bon comme 
toi, maman ?... » elle n'osait lui dire le con­
traire. 

gage, le général a fait vague­
ment espérer le transfert de la 
municipalité aux Cubains, lorsque 
l'armée américaine aurait quitté 
l'île. Les principaux chefs des 
insurgés, Garcia, Maximo Cornez, 
se demandent ce que cela signi­
fie et qui l'on trompe. Ils ne 
diront pas grand'chose aussi 
longtemps que la guerre durera. 
Mais, à la paix, ils protesteront 
si on ne leur donne pas les clefs 
de la maison. 

La conquête de Cuba au pro­
fit des Etats-Unis deviendra de 
plus en plus probable. La si­
tuation est celle-ci : la domina-

^ïèn"^spTagiroiè-^TBfà 
sible, une république gouvernée 
par des Cubains serait la seconde 
édition de celle de Haïti, le plus 
triste des Etats que l'on puisse 
rêver; le commerce américain a, 
dans la grande Antille, des in­
térêts considérables ; en aban­
donner la possession sans con­
trôle à des gens qui se sont 
montrés avides de pillage serait 
les livrer à la merci de passions 
et d'appétits féroces. 

Plus d'Espagnols ! Pas d'in­
surgés ! Qui voulez-vous d'autre ! 
L'exemple de Santiago pourrait 
bien se généraliser, et les Amé­
ricains s'unir aux Espagnols les 
plus influents de Cuba pour évin-

« — Que du moins, pensait-elle, il y ait 
quelqu'un au monde qui honore la mémoire 
de ce malheureux, et que ce soit mon fils. 

> — Nous n'avons donc pas de famille ? > 
lui disait plus tard le gamin. 

Et elle de répondre : 
« — Non, tout le monde a disparu autour 

de sous. Tu n'as que moi... 
» — Et cela me suffit, répliquait-il gaî-

ment. Nous n'avons besoin de personne. 
Tu verras quand je gagnerai de l'argent ! 
tu seras heureuse, tu te reposeras après 
avoir tant travaillé pour ton fils. » 

Là-dessus ils faisaient ensemble des pro­
jets que le service militaire interrompit 
brusquement. André dut tirer au sort. Pour 
la première fois, il eut ses papiers entre 
les mains et vit que sa naissance était il­
légitime, qu'il ne pouvait revendiquer, par 
conséquent, le privilège accordé par la loi 
aux soutiens de famille, aux fils uniques 
de veuves, de rester dans leurs foyers. 

Il devint sombre, visiblement triste, sa 
tête travaillait. Vous comprenez : Norme 
lui avait laissé croire qu'il était le fils d'un 
honnête homme ; force était donc qu'il sup­
posât que sa mère avait été autrefois de 
celles parmi lesquelles un honnête homme 

cer leurs compromettants alliés 
d'aujourd'hui et réaliser au pro­
fit de la grande république amé­
ricaine l'autonomie accordée trop 
taid par l'Espagne à sa colonie. 

+ 

Un incident assez grave vient 
de surgir entre la Porte et la 
France. On sait que celle-ci 
a\pit réclamé des indemnités pour 
ses nationaux lésés par les mas­
sacres de 1896 à Constantino-
ple. Cette demande, malgré la 
menace du gouvernement fran­
çais de saisir une partie de 
l'indemnité gréco-turque, a été 

-^©poussée, et cela, paraît-ih sur 
un ton qui a paru profondément 
blessant à Paris. 

Nous ne connaissons pas en­
core les terms de la note otto­
mane qui répond si désagréa­
blement aux justes exigences 
du gouvernement de la Répu­
blique ; mais nous savons qu'elle 
a produit une impression très 
vive d'irritation. 

Il n'en est pas moins vrai, 
malheureusement, que l'Europe 
doit s'en prendre à elle-même, 
à ses tergiversations dans l'af­
faire crétoise, à la sourde hos­
tilité qui anime les puissances 
les unes contre les autres et 
qui a paralysé l'action du „con-

ne peut choisir sa femme ! Toutes les ver­
tus dont il avait été témoin depuis vingt 
ans n'empêchaient pas que le passé ne fût 
empoisonné. Elle sentit que son baiser 
d'adieu, si tendre qu'il fût, n'exprimait plus 
la même confiance... C'était sa faute ; elle 
l'avait armé si rigoureusement contre le 
mal, elle lui avait appris à le juger d'une 
façon scrupuleuse, implacable... et il en 
était venu à découvrir qu'elle-même n'était 
pas sans péché, qu'elle avait dû mériter 
l'isolement ou elle vivait ! Je devine ce qui 
dut se passer dans le cœur de ce fils, mon­
sieur, et je le plains sans oser le blâmer. 
Il ne fut pas ingrat, il continua fidèlement 
à remplir ses devoirs envers elle. De la 
garnison du Midi où le hasard l'avait en­
voyé, il écrivait à sa mère des lettres si 
bonnes qu'elles la consolaient presque. 

« — Il m'aime assez, pensait la pauvre 
femme, pour m'aimer coupable... s — Et 
elle remerciait Dieu... 

Voilà que tout à coup les lettres cessent 
de lui arriver. Elle s'alarme, puis son in­
quiétude se transforme en joie : André a 
demandé un congé, elle va le revoir. 

Elle le revoit en effet, très changé, comme 
s'il eût été malade. Hélas ! c'est quelque 

cert européen", des impertinen­
ces que se permet aujourd'hui, 
à son égard, le Commandeur des 
croyants. 

Peut-on sérieusement s'éton­
ner que la Turquie fasse si peu 
de cas des réclamations qu'on 
lui adresse, — bien tardivement, 
on en conviendra, — à propos 
des massacres de 1896, et qu'elle 
traite en détail avec désinvol­
ture ces puissances qu'elle berne 
en bloc depuis deux ans ? 

Naturellement, on a pris feu 
tout de suite à Paris à la nou­
velle du refus péremptoire de 
satisfaction opposé par la Porte 
aux. réclamations de la France. 
Les journaux invitent le nou­
veau ministre des affaires étran­
gères, M. Delcassé, à agir avec 
la plus grande énergie ; pour un 
peu, ils ' réclameraient le rappel 
de M. Cambon,et urie déclara­
tion de guerre. Il est à peine 
besoin de dire qu'on n'en vien­
dra point là. Il suffira de quel­
ques paroles fermes pour ame­
ner la Porte à une appréciation 
plus raisonnable de sa situation. 

Mais l'incident a un autre 
genre d'intérêt: il montre que 
le prestige de la France, jus­
qu'ici prépondérant, a beaucoup 
perdu en Orient; et s'il en.est 
ainsi, n'est-ce pas un peu la 

chose de pire que la maladie qui l'a frappé I 
Il se jette à son cou, l'embrasse cent fois, 
en répétant comme un fou : 

« — Ne réponds pas encore... ne réponds 
pas... laisse-moi ignorer... » 

Mais le besoin de savoir ce qu'il la sup­
pliait de taire était plus fort que lui : 

< — Ecoute, dit-il, je suis bien à plaindre... 
je doute de toi... oui, de toi, ma chère mère, 
qui depuis que j'existe as été mon ange 
gardien... C'est infâme, n'est-ce pas ?... N'im­
porte, il faut que tu m'éclaires. Je ne croi­
rai que toi. I l y a un garçon au régiment, 
un de mes camarades, qui est de Vallaùris 
en Provence et qui m'a dit...» 

Il vit qu'elle pâlissait, tout près de s'éva­
nouir et, s'empnrant de ses mains qu'elle 
tordait dans son angoisse : 

< — Ce n'est pas vrai ?... dis-moi que ce 
n'est pas vrai ? Tu n'as pas assassiné Bruno 
Galli ?... Tu n'as pas assassiné mon père?... » 

Quelques secondes s'écoulèrent, quelques 
secondes pendant lesquelles la malheureuse 
pensa : 

«I l me tient dans ses bras pour la der­
nière fois... 

« — Celui qui t'a dit cela, balbutia-t-elle 
enfin, a dû te dire aussi ce qui m'avait 
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conséquence du triste spectacle 
que la France donne au monde ? 
Le Sultan ne pourrait-il pas ré-, 
pondre au cabinet de Paris 
qu'avant de réclamer la justice 
chez les autres, il ferait bien 
de ne pas la violer dans son 
propre pays? 

# * * 

L'événement du jour, celui 
qui fait l'objet de toutes les con­
versations, c'est la fuite de M. 
Zola, à la suite de l'arrêt de la 
cour d'assises de Versailles lé 
condamnant à un an de prison 
et 3000 francs d'amende. 

Où est-il ? En Hollande, en 
Belgique, en Norvège ou en 
Suisse ? On ne sait, mais il est 
parti. Non pas qu'il fuie devant • 
les conséquences de ses actes, 
mais c'est pour ne pas se lais­
ser paralyser dans l'ombre et 
le secret d'une prison. Il repa­
raîtra, dit-il, quand le moment 
sera venu de continuer l'œuvre 
de réparation qu'il a si coura­
geusement entreprise. 

M. Zola avait posé la ques­
tion de connexité entre l'affaire 
Esterhazy et l'affaire Dreyfus ; 
il offrait la preuve de tout ce 
qu'il a avancé. Le tribunal le 
lui a refusé. 

A la suite de ce refus, il a 
nanti la Cour de cassation de 
ce qu'il considère comme un 
déni de justice, et il attendra 
à l'étranger, avant de reprendre 
le. débat, qu'elle se soit pronon­
cée sur son droit. En octobre 
il se présentera de nouveau de­
vant ses juges. 

Plus que jamais cette irritante 
affaire de Dreyfus tient en ha­
leine l'opinion publique tant en 
France qu'en Europe. 

Un discours-programme : 

L'exiguité du format de notre jour­
nal nous a empêché de puhlier. dans 
not re dernier n° le remarquable dis­
cours prononcé par M. Buffy, prési­
dent de la Confédération, le jour of­
ficie!''du Tir fédéral. 

Nous reproduisons aujourd'hui, cer­
ta in d'être agréable à nos lecteurs, 
ce morceau oratoire qui résume élo-

quemment les grandes vues politiques 
du Conseil fédéral et des Clmmbres. 

Très; cher1-: Confédérés. 
• Les républicains aiment les grandes;fê-
tcs populaires. 

Dans ces moments solennels, le peuple 
souverain, dont les forces vives sont réunies 
sur un m Orne point du territoire, sent mieux 
battre sou cœur et a plus de confiance dans 

-sa fbreè. 
Il en est tout spécialement ainsi chez nous 

lorsque la fête est celle que nous célébrons 
aujourd'hui: celle de la nation en armes. 

Le peuple suisse, qui, comme tous les 
peuples libres, doit avant tout sa liberté à 

. son énergie et à son courage, sait bien 
qu'il doit être toujours prêt à défendre ce 
précieux trésor. 

Il est jaloux de sentir ses troupes mu­
nies dos armes les meilleures; il est heu­
reux de penser que par l'exercice et' l'en­
traînement de Chacun et de tous il peut 
suppléer dans une certaine mesure à l'in­
fériorité du nombre; il est fier de l'aire de 
la fête de ceux qui s'entraînent; pour . la 
défense de la patrie sa grande fête natio­
nale. 

Hier, devant un marbre qui semble pal­
piter sous un souffle d'amour, nous parlions 
du passé avec les vétérans de la révolu­
tion de Neuchâtel. Nous parlions avec eux 
de liberté, de la libellé née avec le siècle 
et consolidée eu 1847 et 184-8. 

Avec vous, tireurs, qui représentez l'élite 
de la nation, nous parlerons du présent et 
de l'avenir. 

Le présent nous sourit. 
Nos institutions fédérales créées on 1848, 

largement développées en 1874, verront sans 
doute avant la fin du siècle leur domaine 
étendu dans deux grandes directions : le 
principe du droit unique, non pas copié de 
codes étrangers, mais résultant de l'élabo­
ration de notre pensée suisse, forcera les 
viugt-cinq législations d'aujourd'hui à lui 
céder la place. 

Un régulateur de notre marché financier 
sera créé dans un type qui tiendra compté 
de notre système fédératif et des justes 
craintes que pouvait inspirer une institu­
tion trop confondue avec l'Etat et qui eût 
risqué de participer de trop près à ses 
fluctuations politiques. 

Quant à l'avenir, laissez-moi espérer qilê 
si le siècle qui se termine a été le siècle 
de la liberté religieuse, de la liberté écono­
mique, le. siècle prochain sera pour nous le 
siècle de la solidarité. 

Et déjà sur son seuil se dresse une belle 
œuvre: l'assurance obligatoire contre, là' 
maladie et les accidents. 

Mettre six cents mille travailleurs et 
leurs familles à l'abri de la détresse qu'eu-
traînent souvent après eux la maladie et l'ac­
cident et substituer à des litiges, hélas frér 
quents entre patrons et ouvriers, une paix 
sociale basée sur des sacrifices des deux 
parts, est déjà sans doute chose enviable. 

Mais ce n'est là qu'un commencement. 
Bientôt d'autres devront être mis au béné­
fice do la belle institution de l'assurance ; 
la vieillesse devra participer à ses bienfaits' 
et des risques d'ordres divers devront être 
couverts, jusqu'au jour où aucun Suisse 
n'éprouvera plus l'angoisse d'un Winkelried' 
et ne sera plus obligé de dire, en mourant; 
à ses coucito3'ons :" Prenez soin de ma 
femme et de mes enfants,,. 

Et quel milieu ici pour parler de mutua­
lité! dans cette Suisse romande où depuis 

i plus d'un siècle lès innombrables sections 
des sociétés de secours mutuels ont été 
les pionniers de cette grande idée. 
• Cette œuvre est du reste toute d'apaise­

ment et de concorde. 
La misère donne de mauvais conseils et 

excite les passions dangereuses. En la fai­
sant disparaître, nous tarirons la source 

d'où proviennent les quelques rpveudica-
tions violentes' «pii se sont parfois fait en­
tendre chez nous. Et alors, si des éléments " 
subversifs nous venaient encore du dehors 
et voulaient abuser de notre territoire pour 
y préparer des expéditions révolutionnaires 
ou même pour y tenter leurs expériences 
détonnantes, le peuple suisse, qui entend 
demeurer maître chez lui, saurait les invi­
ter à aller chercher ailleurs un autre ter­
rain pour leurs coupables entreprises, car 
il n'est point encore venu le" jour où le 
montagnard qui a péniblement défriché un 
sol dur et parfois ingrat, où le vigneron 
qui depuis des générations arrose de sa 
sueur le coteau qu'il chérit voudra appor-

• ter à la communauté le lopin de terre où 
il est né et sur lequel il élève ses enfants. 

Mais notre esprit de solidarité no doit 
pas limiter son action à ces côtés maté-.-
riels de l'existence. Nous devons encore 
chercher à parer à la faiblesse et à l'igno­
rance de l'âge tendre. . .-

Sans doute, la tâche d'instruire et d'édu-
quer la jeunesse incombe tout d'abord aux 
cantons et tous font de :ouabIes efforts 
pour remplir leurs devoirs uuns ce domaine. 
Mais plus d'un a dû constater son impuis­
sance à faire de nouveaux sacrifices. Alors 
le devoir de' la Confédération est tracé : 
elle doit venir en aide, la main largement 
ouverte, à ces bonnes volontés souffrantes. 
Elle le peut d'autant mieux qu'elle sait 
bien qu'en donnant pour l'instruction de 
la jeunesse elle ne fait qu'une avance qui 
lui sera largement remboursée en intelli­
gences plus développées, en travail plus 
utiles, en forces plus vives. 

Ainsi, encouragements à la jeunesse, ap­
pui au travailleur momentanément arrêté 
dans son œuvre, secours à la vieillesse, 
tels sont les devoirs que nous impose l'idée 
de la solidarité. 

Et maintenant, si c'est pénétré du senti­
ment de ces devoirs que la Suisse aborde 
le siècle qui va s'ouvrir, nous n'avons rien 
à craindre pour sou avenir et c'est eu tou­
te confiance que je lève cette coupe au 
bonheur et à la prospérité de notre chère 
patrie. 

— La Suisse libérale cite quelques 
passages du discours de M. le con­
seiller d'Etat Ducrey au Tir fédéral 
de Neuchâtel et lui donne une signi­
fication qu'il n'a pas eue. Ces passages 
ayant été reproduits par l'a Gazette du 
Valais et la Revue, nous croyons de­
voir rétablir les faits en donnant in 
extenso le discours tel que le publie 
le Journal de fête du Tir fédéral. Nos 
lecteurs se convaincront que ce dis­
cours ne contient rien de très p r o ­
gressiste" et que surtout il n'a pu 
froisser en quoique ce soit les opinions 
politiques diverses de ceux qui ont 
accompagné à Neuchâtel la bannière 
valaisanne. 

Le voici : 

,,J'ai l'honneur de présenter au Tir 
fédéral de Neuchâtel là bannière va­
laisanne. ' 

En accompagnant au milieu de vous 
ce drapeau, symbole de. liberté, d'u­
nion et d'attachement à la patrie 
suisse, nous vous apportons non seule­
ment l'expression des sentiments d'ami­
tié et de solidarité de nos autorités 
cantonales et communales, les souhaits 
de la longue et étroite vallée du 
Rhône, mais encore les salutations af-

mesure, au delà des forces humaines, pour 
délivrer uue telle âme....-

— Je vois à votre sourire, dit le curé en 
s'interrompant, que ces idées vous parais­
sent voisines de la superstition, que vous 
ne les admettez pas, et pourtant ce sont 
elles qui ont fait de la vieille Norine une 
sainte comme vous le disiez tout à l'heure. 

— Mais quel raffinement de torture est-
elle venue chercher dans ce pays qui lui 
rappelle de si affreux souvenirs ? 

— Son fils parti, rien ne la retenait plus 
là-bas. Jamais elle n'avait pu se faire aux 
habitudes d'une grande ville, et, d'ailleurs, 
elle avait ici ses tombeaux. Ne vous l'ai-je 
pas dit ? Norine a été élevées par ùu brave 
homme des environs, mort depuistlongtemps 
et qui lui aurait laissé son bien si elle y 
eût consenti. Il insista jusqu'à la fin, tou­
jours inutilement, de sorte que le mas des 
caroubiers appartient maintenant à la fa­
mille Solliès, des parents éloignés de feu 
Marius Rambert. Quant à Norine, elle vit 
de peu, hors du village, tout près de la 
mer, dans une maisonnette où personne ne 
va la trouver, je le répète, sauf moi-même 
qu'elle édifie et qu'elle étonne : toujours. Il 
faut lui arracher les paroles, elle n'est pas 

fectueuses de la population valaisanne 
,, toute entière. 

De toutes nos fêtes nationales il 
n'en est aucune que le peuple 
suisse célèbre avec plus d'enthousiasme 
que celle qui nous réunit aujourd'hui: 
C'est que le tir fédéral est la fête po­
pulaire par excellence, celle dont les 
échos se répercutent dans nos vallées 
les plus reculées, jusqu'à nos villages 
minuscules suspendus aux flancs es­
carpés de nos montagnes, annonçant 
à tous, tireurs et non-tireurs, la grande 
assemblée des enfants de l'Helvétie, 
accourus pour resserrer les liens qui 
les unissent à la mère-patrie et lui 
renouveler le serment de fidélité qu'ils 
lui ont prêté, pour le maintien de nos 
institutions et de nos libertés. 

Pourquoi une fièvre patriotique 
s'empare-t-elle de toute une nation, 
pourquoi l'émotion envahit-elle nos 
cœurs à l'aspect do cette scène gran­
diose, de ces bannières groupées au­
tour du drapeau fédéral, semblables 
à une garde d'honneur et lui formant 
un rempart invincible ? C'est parce que 
nous savons que nos tirs fédéraux ne 
sont pas la fête d'un parti ou d'une 
fraction quelconque, mais bien celle 
du peuple suisse tout entier ; c'est 
parce qu'à côté du stand se trouve la 
tribune, du haut de laquelle tout ci­
toyen a le droit de faire entendre 
librement sa voix, de discuter loyale­
ment des intérêts de son pays et des 
moyens de le conduire de plus en 
plus dans la voie du progrès social 
et démocratique. 

Cher concitoyens, une nation qui a, 
comme la nôtre, le bonheur de jouir 
d'une liberté glorieusement acquise, 
ne peut résister au courant du fleuve 
qui entraîne les peuples vers une 
transformation successive de leur vie 
politique, et vains seraient les efforts 
dé ceux qui voudraient enrayer le 
char, qui marche d'une allure plus 
rapide mais ininterrompue, emportant 
notre pays comme il emporte les au­
tres vers une plus grande somme de 
bien-être matériel et un développement 
plus accentué de nos institutions ré­
publicaines. 

Dans cette marche irrésistible qui 
tend à donner à l 'Etat un rôle de 
plus en plus prépondérant et à con­
centrer entre, ses mains les grands 
services publics et tout ce qui touche 
aux intérêts généraux de la nation, 
n'oublions pas que l'histoire six fois 
séculaire de notre chère patrie repose 
sur l'union et la solidarité des can­
tons et que la Suisse ne restera forte 
et respectée que par l'amour et le dé­
vouement de ses 22 enfants. 

Quelle que soit notre manière d'en­
visager le bonheur de notre chère 
patrie, que nous souhaitons tous avec 
tant d'ardeur, ayons confiance dans le 
patriotisme des magistrats éclairés qui 

grande discoureuse... N'importe, à la langue 
on finit par se connaître... 

La porte de l'église s'était lentement ou­
verte ; celle dont nous parlions passa de­
vant nous, toute petite et toute frêle, mais 
le corps droit, la physionomie sereine, gar­
dant sur ses traits amaigris l'empreinte 
extatique que j'avais admirée tandis qu'elle 
priait. 

En réponse au salut amical du curé, elle 
s'inclina et sourit; la paix du ciel était dans 
ce sourire-là. 

Et cependant je me représentais les vi­
sions qui devaient hanter sa solitude, ce 
que devaient lui rappeler par exemple, au 
sortir de l'église, où elle allait chercher des 
forces passagères, les nuits d'été scintillan­
tes d'étoiles et de lucioles chargées de par­
fums de lavande et de romarin, toutes vi­
brantes du chant d'amour dont le rossignol 
égrène dans l'air les perles mélodieuses ; 
— et ces nuits d'orage où le tonnerre, ré­
percuté par la montagne, gronde dans de 
pourdes ténèbres, — et le gémissement 
plaintif des flots qui la sépare à jamais de 
son fils ! 

FIN 

conduite.» ••> 
Il l'interrompit avec violence : 
« — Tu vas m'apprendre, n'est-ce pas, 

que mon père plus que toi encore était 
coupable ? Crois-tu que cette pensée puisse 
me consoler de te savoir criminelle ?... Plus 
rien à respecter, plus rien à aimer I pour­
suivit-il en sanglotant. Ma mère en est à 
se chercher des excuses... et moi, miséra­
ble, je l'interroge, je lui reproche... a 

Par un brusque retour de tendresse, il 
se mit à genoux devant elle, et continua 
de pleurer, la tête enfouie dans sa robe, ce 
jeune soldat, si insouciant d'ordinaire, si 
brave, qui depuis son enfance n'avait ja­
mais versé une larme ! 

Elle ne trouvait rien à lui dire: elle senr 
tait que le lien qui avait uni leurs deux 
cœurs de manière à les confondre en un 
seul était rompu. Elle ne chercha pas à 
savoir ce qu'il comptait faire ; elle le bénit 
et il liai demanda encore pardon, puis il I 
partit, et Norine ne l'a plus revu. Quelque J 
chose d'insurmontable les sépare. De loin, 
il ne se rappelle que le bien qu'elle lui a 
fait ; mais s'il se retrouvait auprès d'elle, 
il croirait voir du sang sur ses mains. Il 
pense malgré lui à on père qu'elle a tué ; 

il le voit, non pas tel qu'était Bruno eu 
réalité, mais semblable à la figure imagi­
naire que, par excès de vertu, elle lui avait 
prescrit d'aimer. 

J'ai été en .correspondance avec le jeune 
homme à l'insu de sa mère ; je sais tout 
ce qu'il vaut, quel caractère loyal est le 
sien. 

Après avoir achevé son temps dans l'in­
fanterie de marine, où il avait obtenu de 
passer, il résolut, s'étant expatrié ainsi, de 
ne plus quitter uue des colonies lointaines 
où il a fondé une famille. Ses affaires pros­
pèrent. Souvent il donne des nouvelles de 
tous les siens à sa mère, il lui envoie de 
l'argent qu'elle ne refuse pas, mais dont je 
connais l'emploi : toujours des bonnes œu­
vres accomplies à l'intention du salut de 
Bruno, Ah! quelle consolation, monsieur,' 
qu'une religion telle que la nôtre qui nous 
laisse l'espérance de suppléer par nos mé­
rites à l'indignité de ceux que nous avons 
aimés, de les racheter comme le Seigneur 
les racheta, par le sacrifice de nous-mêmes i 

Norine Freinet me l'a répété plus d'une 
f > i '.: 

Ii i. ll.iK soulTiir an delà de toute 
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président avec tant de distinction à 
ses destinées et soyons persuadés qu'ils 
sauront conserver à notre pays les 
pages glorieuses de son histoire, tout 
en le maintenant à l'avant-garde du 
progrès et des nations civilisées. 

Chers concitoyens de Neuchâtel, au 
moment de recevoir au milieu de vous 
les tireurs accourus des points les 
plus extrêmes de la Suisse, pour pren­
dre part à la grande fête nationale, 
vous avez voulu affirmer l'union étroite 
qui vous rattache à la famille helvé­
tique, en célébrant avec tout l'éclat 
que vous savez donner à vos fêtes, le 
cinquantième anniversaire de votre 
entrée dans la Confédération. Cette 
manifestation émouvante du peuple 
neuchâtelois tout entier, proclamant 
son attachement inaltérable à nos ins­
titutions républicaines, a laissé chez 
tous ceux qui ont eu le bonheur d'y as­
sister un de ces souvenirs inoubliables, 
dont un peuple libre possède seul le 
secret. 

Cette date mémorable de votre in­
dépendance, dont le 12 septembre 
1814 fut l'aurore et que le grand 
mouvement pacifique du 1 e r mars 1848 
éclaira de ses rayons lumineux, con­
sacra définitivement votre canton, libre 
de. toute attache étrangère, comme 
l'un des 2'2 fleurons de la Confédéra­
tion suisse : cette date, chers confé­
dérés neuchâtelois, marque d'un éclat 
non moins grand dans les annales de 
l'histoire valaisanne, car elle fut pour 
nous comme pour vous une ère de 
liberté. 

En vous confiant ce drapeau qui 
représente ce que nous avons de 
plus cher au monde, nous évoquons 
avec joie ces pages de notre histoire 
commune, qui rappellent aux généra­
tions actuelles, que c'est la main dans 
la main que nous sommes entrés dans 
le giron de la grande famille suisse 
et que nous devons l'aimer d'autant 
plus que nous sommes les derniers 
venus. Puisse ce drapeau se retremper 
à l'ombre de la croix fédérale dans 
son attachement à la patrie, puisse-t-
il dans ce beau canton de Neuchâtel, 
si grand par son amour pour la li­
berté, par sa culture intellectuelle, 
son industrie et sa richesse nationale, 
puiser de nouveaux sentiments de so­
lidarité confédérale qui sont la véri­
table force de notre chère patrie et 
qui formeront toujours le rempart in­
franchissable devant lequel viendront 
s'abattre tous ceux qui voudraient 
porter atteinte à nos libertés !" 

CANTON^U VALAIS 
A P P E L 

Bagnes, 22 Juillet 1898. 
Monsieur le Rédacteur. 

Un immense malheur vient de frap­
per la commune de Bagnes. La Dranse 
qui aux beaux jours fait l'ornement 
de notre vallée et en rend le cli­
mat agréable et sain vient de rom­
pre ses digues et de verser sur les 
rives ses flots dévastateurs. Un lac 
formé durant l'hiver sur les hauteurs 
de Crête-Sèche et d'Otemma s'est 
soudain précipité le 17 juillet dans la 
vallée. 

Les glariers et alluvions, que des 
bras infatigables avaient rendus à la 
culture ont disparu dans les eaux. 
Plus de seize ponts, dont une partie 
avaient été transportés à grands frais 
des forêts de Fionnen au delà, du 
Ment-voisin et jusqu'au pied même 
du glacier d'Otemma, ont été empor­
tés. 

Les pertes occasionnées jusqu'ici 
sont évaluées à plus de 200,000"'fr. 
et comme les digues n'existent plus, 
les dégâts continuent. Dans cette 
appréciation ne sont pas compris les 
travaux de barrage qui sont détruits 
et qu'il faudra î emplacer. •% . 

Le village de Lourtier, qui a le 
plus souffert de l'inondation, a vu 
s'effondrer dans la rivière une mai­

son récemment restaurée, un moulin, 
un foulon et quatre granges. Une 
vingtaine de maisons sont exposées 
au plus grand danger et un certain 
nombre de celles-ci descendront in­
failliblement clans le gouffre creusé 
par les eaux. 

En présence de ce désastre qui 
frappe surtout des familles pauvres, 
les soussignés, constitués en comité 
provisoire de secours, se permettent de 
faire appel à la solidarité de leurs 
concitoyens espérant qu'on viendra 
en aide aux malheureux sinistrés. 

Veuillez agréer,etc. 
Carron, M., président; Charvot, 
nég., caissier ; L. Troillet, avocat, 
secrétaire ; Eelley, Chan., curé ; 
S. Troillet, juge-instr. ; Filliez M., 
notaire ; Gard Mce, juge ; Gard 
Eug., préfet-substitut ; Besse Benj., 
député. 

«l inéiques c h i f f r e s il p r o p o s 
d e l ' i n o n d a t i o n d e B a g n e s . — 
J'ai été frappé de la grande quantité 
de matériaux que charriait le Rhône 
dimanche 17 juillet toute la journée, 
à la suite de la rupture de la poche 
du glacier de Crète-Sèche et j 'ai 
voulu m'en faire une idée aussi exacte 
que possible. Je ne parle pas des dé­
bris d'une certaine dimension, tels 
que b'illons, branches, racines etc, 
dont le volume est négligeable par 
rapport à celui du limon, sable argi­
leux-talqueux, que seul j 'ai dosé. 
Voici comment j 'ai procédé. J 'ai pris 
au passage du Rhône sous le pont 
de Dorénaz une certaine quantité 
d'eau que j 'ai filtrée, puis pesé le dé­
pôt sec. Cette eau boueuse, provenant 
de la surface et non du fond du 
fleuve, prélevée à dix heures du ma­
tin, soit 3 heures après le commence­
ment de la crue, me donne un mini-
mun des matières terreuses charriées 
et les chiffres suivant, qui peuvent 
paraître énormes, restent cependant 
en dessous de la réalité: 

Un litre de cette eau contenait 
12,18 gr. de sable; un mètre cube 
charriait donc 12 kilos. On peut ad­
mettre que la moyenne de la quan^ 
tité d'eau que débitait le Rhône ce 
jour-là est de 600 mètres cubes par 
seconde, il passait donc 7200 kgr. 
soit, en chiffres ronds, 7 tonnes de 
boue par seconde, ce' qui donne 
25200 tonnes par heure et si j 'ad­
mets un débit semblable pendant 10 
heures, soit de 7 heures du matin à 
5 heures du soir, (je néglige ce qui 
a passé avant et après la plus forte 
crue, toujours pour ne rien exagérer) 
je trouve pendant ce temps un débit 
de 252000 tonnes. Si le poids spéci­
fique de ce sable est environ 1,5, le 
volume calculé donne 166,000 mètres 
cubes. 

Se fait-on une idée plus ou moins 
juste de ce volume et de ce poids ? 

Supposez qu'il s'agisse de transpor­
ter par le chemin de fer de Marti-' 
gny au lac Léman une égale quan­
tité de sable et qu'on charge chaque 
wagon de 10 tonnes, ce qui est la 
charge normale, il y aurait 25,200 
wagons et s'il fallait également les 
expédier en 10 heures, ainsi que les 
eaux du Rhône l'ont réellement fait, 
il faudrait que pendant ces 10 heures 
il partît à chaque minute un train de 
42 wagons. Un semblable train, loco­
motive et tender compris, a une lon­
gueur de 350 m. ; les 600 trains au­
raient donc une longueur de 210 ki­
lomètres, ce qui est plus que la dis­
tance de Brigue à Genève. 

Comprenez-vous maintenant quel 
immense creux du lac a été comblé 
dimanche 17 juillet, et concevez-vous 
que si ce remplissage se continue 
même à des intervalles assez prolon­
gés, il n'y aura plus de lac Léman 
dans 600,000 ans et plus de monta­
gnes dans... je ne sais combien de 
millions d'années. 

J. Oettli. 

mon t i r e u r s a N e u c h â t e l . — 
Voici quelques-uns des meilleurs ré­

sultats obtenus par nos tireurs au tir 
de Neuchâtel : • '•}•?•" V „ % lW^ ' 

A la. ciblé Pairie (J> catégorie) MM. 
Jules Màssard,' de, Chamoson, Luc 
Çlosuit, de Martigny, ont fait deux 
bons coups avec 243 et 285' points; 
dans la même cible (2m0 çaté'g.) les 
deux mêmes viennent en bon rang 
avec 2044 et 2100 degrés. 

A la Cible Neuchâtel-Progrës J . Re-
vaz, de Salvan a eu un bon :résultat 
avec 345 points; le même-à la cible 
Journalière a fait un coup centré, soit 
100 points; V. Berthod, de Vbuvry, 
arrive tout près avec 97 ^poiats'. ' 

A la cible tournante Revolver, M. 
Jules Simonetta, de Martigny,' a fait 
un bon coup avec 304 degrés. 
't-MM. Laurent Rey, de Monthey et 
J. Simonetta ont obtenu en primes 
chacun une montre d'or, le D r Bovet, 
à Monthey, une coupe, 

Aujourd'hui mercredi, clôture du 
tir à 6 heures du soir ; demain matin 
distribution des prix à 10 heures. 

S a l v a n . — Les touristes qui de 
Gueuroz, cette charmante petite sta­
tion qui se trouve sur la rive droite 
du Trient, à 20 minutes de Vernayaz, 
se rendent à Salvan, remarquent un 
câble qui relie le plateau de Salvan 
(925 m.) aux bords du Trient près 
du pont de la Taillaz (705 m.) Ce 
câble, d'une utilité incontestable poul­
ies habitants de cette région, a une 
longueur d'environ 250 mètres et une 
déclivité de 70 % ; il sert au trans­
port des fourrages, des bois et divers 
objets que l'on place dans un panier 
„ad hoc". 

Les deux poulies auxquelles est 
fixée la charge courent sur le câble 
et le tout est mis en mouvement par 
un treuil mécanique placé dans une 
scierie sise au bord du torrent. 

Un jour six flotteurs en goguette 
ont fait le pari de monter sur le pla­
teau en utilisant ce curieux genre de 
locomotion ; ils sont arrivés sains et 
saufs à destination, sans encombre et 
sans difficultés; c'était quelque, peu 
téméraire de leur part et ils auraient 
pu payer fort cher leur imprudente 
entreprise."; '/: }A A .. . ' 

Z e r m a t t . — On ûous communi­
que de cette station que l'inaugura­
tion du chemin de fer du Gornergratt 
qui avait été primitivement fixée au 
1er juillet aura lieu, à moins d'événe­
ments imprévus, à la fin du mois cou­
rant. 

E v o l è r i ë . — Une femme, qui s'en 
remontait dans la vallée, venant de 
Sion, montée sur un mulet, a- été 
entraînée par un éboulement de pier­
res et..de : débris et a roulé dans la 
Borgne. Son corps n'a pas encore été 
retrouvé. 

8 a v i è z e . — Un nommé Pellissier, 
d'Ormone, commune de Savièze, s'est 
suicidé samedi soir avec son fusil 
d'ordonnance. Il était âgé de 40 ans, 
et célibataire. On ignore les motifs 
qui. l'ont poussé à cet acte de déses­
poir. 

L a l i g n e du l i o e i s c h b e r g . — 
JueBicnd annonce que le gouvernement 
bernois présentera 'dans la session 
d'août du Grand Conseil une propo­
sition tendant à accorder les ..crédits 
nécessaires pour procéder attx études 
de la ligne du Lœtschberg. 

R o u t e d 'JEi i t rcmoui . — La 
circulation est- rétablie • sur tout le 
le parcours de. cette route. 

C o n t h e y . — (Corr.) — Dimanche 
3 juillet, jour de !St-Théobald r fête 
patronale de la paroisse, de Plan-
Conthey, les habitants de ce village, 
voulant donner-, une note plus gaie à 
cette fête, se sont rangés d'après 
leurs opinions politiques et ont formé 
ainsi deux camps bien distincts : les 
libéraux et les conservateurs. Chaque 
parti avait, pour la circonstance, or­
ganisé un bal champêtre. Pour i ne 
pas trop blesser l'amour-propré de 
quelques conservateurs, ainsi que le 

grand respect qu'ils portent à la reli­
gion, je ne parlerai ici que de celui des 
libéraux. E t d'abord, à l'entrée du 
bal était placée l'inscription : 

En nous voyant réunis et joyeux, 
Théobald "sourit du haut des cieux, 

tandis qu'au centre un sapin d'envi­
ron 10 à 11 mètres de hauteur en­
guirlandé jusqu'au sommet portait 
plusieurs drapeaux de différentes cou­
leurs parmi lesquels un drapeau rouge 
avec une bande blanche se faisait 
sensiblement remarquer. Vers les une 
heure de l'après-midi les amateurs de 
la danse ainsi que les amis de la fête 
prenaient place à l'endroit préparé 
pour la circonstance. L'entrain et la 
gaieté ont été d'autant plus grands 
qu'ils ont été favorisés par la bien­
veillante musique de Sensine. Toute­
fois, ces manifestations, bien que gaies 
et enthousiastes, n'ont, paraît-il, pas 
plu à tout le monde. 

Un correspondant de Y Ami qui 
paraît-il, n'a pas vu clair pendant 
quelque temps, a fortement déclamé 
contre les libéraux et, pour salir leur 
réputation, il à profité des colonnes 
de la dite feuille pour semer dans 
l'esprit des croyants les insinuations 
les plus noires et les plus malveil­
lantes. Pour donner plus de poids à 
ses inepties il n'a même pas craint 
de tronquer l'inscription ainsi que 
l'organisation du bal, tout en prédi­
sant avec son langage décisif un échec 
certain du parti libéral. 

Cher correspondant, comme vous 
le savez très bien71. deux drapeà-tix, 
un blanc et un rouge, représentant les 
idées des deux,partis, étaient déplo­
yé s>'le 4 juillet. Le premier flottait 
sur'-les têtes de ceux auxquels il ' a 
prêté son nom tandis que le second 
n'était déployé selon vous que pojtir 
symboliser l'anarchie et l'irréligion. 
Je me demande un peu ce qui vous 
a inspiré un langage aussi cynique 
et je suis . porté: à éroiïfi. \ que vous 
êtes loin dé,.chercher à;.'.. sauvegarder 
la ;.religion, mais qu'agièsànt en véri­
table /hypocrite -vous./ aiineriez voir' 
s'implanter, chez nous .l'anarchie et.le 
mépris-de la religion. : /".. 

D'un autre' .-çôtë, ; ''veuillez,;./ cher 
corresp. ne pas vous inquiéter des 
libéraux de Conthey ; balayez d'abord 
devant; votre porte et^vous, songerez 
ensuite à'embellie celle de vôtre pro­
chain. E'strcte- que vous' : pensez peut-
être que la 'barbue du isàlût ne peut 
pas aussi bien être conduite à bon 
port par des conseillers municipaux 
que par un représentant du peuple 
au Grand Conseil ? Purifiez votre 
conscience et vous pourrez enfin son­
ger à saisir le gouvernail pour lui 
tracer le chemin qu'elle doit suivre. 

Un ami de la vérité. 

Cotonne p. tabliers et robes, à 55 c. p. m. 
Cretonne forte et Indienne, a 45 c. „ 
Batistes et étofies à jour, à 60 c. „ 
Brillant Grenad* et Zéphirs, a 80 c. „ 
Reps, Crêpes, Côtelines, Plissés a 80 c. „ 
Satins, impr. damassés et unis à 75 c. „ 
Etoffes p. habill. de garçons, à 90 c. „ 
Jjg Immense choix. Prix reconnus excessi­

vement bon marchés. Q 

Magasins populaires de Max WIRTH, 
Z u r i c h , B a i e et St-CJali, 

offrent à des prix très avantageux et en­
voient échantillons franco. 4-i, 

Adresse: Max Wlrth, Zurich. 

• • • Fr. 4 .50 • • • 
le Kilo, bonnes Indiennes 

de Mulhouse. 
2HM$T* Echantillons de nos impressions, 

toileries fil et coton, d'étoffes pour Damés, 
Draperies pour hommes franco. 
F . J e l n i o l i , S- p . A., dép. de fabr., 

——- Zurich. — — 

Savon des Princes du Congo. 
Le plus parfumé des savons de toilette 

3 grands prix, 21 médailles d'or. 
% Mors concours . 

Imprimerie VINCENT & STUDEE 



A N N O N C E S 

On demande 
nne bonne fille de c isine. 

S'adresser H ô t e l d e s Hu ins . I ÏEX. 

Lait stérilisé 
des Alpes bernoises 

Toujours bien fiais. 
Pharmacie PITTELOUD, Sion 1H78 

A TOUS MES CLIENTS 
j'envoie grutis et franco une caisse de lait 
de conserve, chicorée et essence pour tonte 
commande de 5 k. CHié, extra-tin et fort, à 
fr, 7.80 ; 5. k. café Amérique centrale, jaune, 
grosse fève, 9.85 ; b k. véritable café perlé, 
extra-fin, 10.40. Point de risque : Si le café 
et les articles supplémentaires gratuits ne 
conviennent pas complètement, je les re­
prends à mes frais. ifâ74 

J. WlMfclEK, Boswyl . 

Magasin Meschkoff - Buttin 
Place du Centre, Aigle 

Pour cessation de commerce, grande liqui­
dation de tous les articles en magasin, tels 
que tissus en tous genres et nuances pour 
habillements d'hommes, femmes et enfants, 
draperies, toileries, châles, mouchoirs, ri­
deaux, couvertures, laines, coton, etc., etc. 

Confection en tous genres : chapeaux, 
chemises blanches et couleurs : complets 
toutes grandeurs ; pantalons, caleçons de 
tous prix, etc. 3272 

L e luagntt ln e s t » r e m e t t r e . 

*& CACAO 
# | B i l | SOLUBLE 1 

pH 
L L 

t O C L E 

«ma 

n n n n p o u D U 
fortifiant et nutritif, réunis­
sant à la fois : arôme exquis, 
digestion facile et boa mar­
ché, le kilo produisant MB 
tassât da Chocolat. Au point 
de vue sanitaire, ce cacao se 
recommande à chaque mé-

[ nagère, il est hors ligne pour 
les convalescents et les con­
stitutions délicates. 

Ne pas confondre ce cacao 
avec tous les produits de 
même nom,, offerts trop sou­
vent sans mérite aucun. La 
préparation de mon cacao 
est basée sur des. procédés 
scientifiques pour obtenir 
cette qualité exquise. 

En venté; chez MM. ZUMOFFEN, 
pharmacien, à Monthey, de QUAY, 
FAUST et ZIMMERMANN, pharma­
ciens, à Sion, J.-M. de CHASTONAY, 
pharmacien, à Sier re. 

Revue Médicale 
de la Suisse Romande 

P A R T O U T 

17™ année 

RÉDACTEURS : 
Jaques L., Reverdin J.-L, Prévost 

Professeurs 
à la Faculté de Médecine de Genève 

C. Picot 
Médecin de l'Infirmerie du Prieuré. 

Paraît le 20 de chaque mois a Génère. 

Publication très appréciée pur MM. les 
Médecins de tous les pays du monde et 
couséquemment bien qualifiée pour annon­
ces de villégiatures, stations climatériques, 
hôtel eu renom, spécialité pharmaceutiques, 
etc., etc. 

S'adresser aux concessionnaires 

Haasensteiu & Vogler 
21, Rue de la Palud, 24 

-**- L A U S A N N E **-
Prix par lifrne : 25 cent. 

Pour commande de quelque durée, arran­
gement spéciaux. 

HOTEL DUMONT 
CAFÉ-RESTAURANT SUISSE 

GENÈVE — 25, rue da Mont-Blanc, Place Cornavin — GENÈVE 

Cet hôtel, situé à la descente immédiate de la gare, est pourvu de tout 
le confort désirable. — Belles chambres, cuisine et cave excellente. — Prix 
modérés. — Très recommandé aux voyageurs de passage à Genève et spé­
cialement aux Valaisans. 

P . M O K A X D 

Gros CHAUSSURES Détail 

D 1T P U I S La Maison V i c t o r 
| SUR L A 

Grande Place, à Martigny-Ville 
5,5 avise le public qu'elle a toujours en magasin des souliers en tous S 
pcS genres de qualité irréprochable à des prix très bas. " 

*2 S p é c i a l i t é d e s o u l i e r s p o u r c a m p a g n a r d s 

Souliers militaires 
^aôrique de kfocgues — 73oié de kfoeques 

Conditions spéciales ponr marchands. 

M é d a i l l e d ' a r g e n t E x p o s i t i o n d e Z u r i c h 1894 
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Si vous voulez un potage 
délicieux,, demandez les 
Potages à la minuta 

3271 
n mÂ ' • ! J L 4 J 

richement assortis, à 10 et. la 
tablette pour 2 bous potages, 
chez . 

: OON-LfGOX. ù Martigny. 

Bouillie Bordelaise 
A POUDRE UNIQUE 

liNgT* S»OSJIJ><' g a r a n t i . — Ana lyse d é p o s é e ft I 'Kltii. "^Bjg 

Ralia — Soufre sublimé 
chez Franz de SÉP1BUS, Sion. 

C1 
Société anonyme ci-devant 

S Joh. Jacob RIETER & 
à Winterthur 

Turbines de tous systèmes — Transmissions — Régulateurs 
ordinaires — Régulateurs de précision — Grosse Chaudronnerie — 
Tuyaux en tôle_ Charpente en fer. 

SnstaHations e'feefriques 
Eclairage — Transport de forces — Electrolyse. 

5 p j T GESTE YE 1896 "^Ê% 
Une Médaille d'or avec Mention spéciale du Jury, une Médaille d'or 

et une Médaille d'argent. H 905 Z 

L ' H E L V E T I E 
L'Helvétie, centre de l'Europe, est le pays que la Nature a en­

richi pour le livrer à l'admiration des nations de l'univers. 
Ses lacs magnifiques, ses montagnes pittoresques, ses beaux sites 

et paysages, l'aménité de ses habitants, la sociabilité des citoyens, le 
confort de ses hôtels, la simplicité des mœurs rendent le séjour dans 
ce paj's des plus agréables ; l'Angleterre, les Etats-Unis, la France, 
l'Allemagne, les Pays Bas et la Russie déversent dans la patrie de 
Guillaume Tell une foule de touristes en quête des charmes de la 
villégiature, des émotions des asceusions, des panoramas à perte de 
vue que déroulent les Alpes suisses. 

La force et la grandeur de la Nature communiquent à l'âme des 
impressions qui élèvent l'humanité, l'ennoblissent et lui font savourer 
un bien-être qui fait apprécier le bonheur de vivre. 

L'air pur des altitudes de l'Engadine y réconforte et refait la 
santé de ceux que guettait la phtisie, la hideuse tuberculose. Les 
rives du lac de (ienève et le climat doux de Lugano et des beaux 
sites du Midi de l'Helvétie apportent un baume aux plaies de ceux 
qui peinent et souffrent de maladies de langueur. 

L'Helvétie est le centre du réconfort, de la restauration des 
santés délabrées, comme elle est le paradis terrestre rêvé par les heu­
reux de la terre en quête des plus nobles jouissances que la Nature 
généreuse peut prodiguer aux mortels. 

La Suisse est le foyer de l'hémogénèse et de la dynamiatiïe 
pour les faibles et les impotents, grâce à son air pur, tonique, récon­
fortant. 

C'est par une sorte de prédestination que, dans cet eldorado ' 
sanitaire, devait briller la vertu du plus puissant restaurateur de force h\ 
et de vie que l'art médical et pharmaceutique avait créé pour activer 
la régénération du sang noble et généreux qui est la source de toute 
vie, comme le consigne le divin Moïse dans la Bible, qui est la chair 
coulante, comme l'écrivit Féminent médecin de Bordeu, il y a un 
siècle, qui est le vainqueur des microbes, des ferments nuisibles et 
des maladies de toute origine, comme le démontre la science physio­
logique de nos jours, depuis les découvertes et les expériences des 
Duvaine, des Pasteur, des Claude Bernard et des plus grands méde­
cins vitalistes de notre époque. Aucune anémie, aucune faiblesse, 
aucune défaillance vitale ou organique ne saurait trouver un réactif plus 
puissant, un remède plus sûr, une aide plus salutaire et plus efficace 
que la pilule hématogène, créée, il y a un quart de siècle, par le 
docteur Vindevogel, de Bruxelles, et réalisée aujourd'hui par le phar­
macien A. Bret, de Romans, dans la Drôme, et que l'Helvétie s'est 
chargée de répandre par l'univers entier. 

Le vainqueur de l'anémie, de la débilité, le régénérateur du 
sang et des forces vives, le remède universel que toute femme doit 
adopter, si elle veut conserver ses charmes et sa santé, que tout 
homme consommera par périodes intermittentes, c'est la 

PILULE HÉMATOGÈNE 
la régénératrice du sang, des forces vitales, l'assureur de la santé 

et de la longévité. 
Elle est signée D r J. Vindevogel et A. Bret, porte la marque 

de garantie des fabricants réunis, se trouve dans toute pharmacie 
suisse. 

La boite de 125 Pilules Hématogènes fr. 4.50. 
Qu'elle soit mise sous le patronage des dames suisses et des mères 

de famille soucieuses du bien-être des citoyens du monde e n t i e r 

Imprimerie, Lithographie 
ATELIER DE RELIURE 

VINCENT & STI7DER 
MASTIGNY 




